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MESSAGE
DU

MARÉCHAL DE MAC-MAHON

Messieurs,
L'heure est Tenue où vous allez aborder

la grave discussion des lois constilulion-
nelles. Les travaux de voire commission
«ont prêts et l'opinion publique admettrait
difficilement an nouveau retard.
Désireux, comme je n'ai à aucun mo-

ment cessé de l'être, de voir promptement
donner au pouvoir que j'exerce, en vertu de
la loi du 20 novembre, ce complément né-
cessaire, je charge mon gouvernement de
vous demander, pour l'une de vos pro-
chaines séances, la mise à l'ordre du jour
de la loi qui établit une seconde Chambre.

C'est là, en efifet, l'institution que parais-
sent le plus impérieusement réclamer les
intérêts conservateurs dont vous m'avez
confié, et dont je ne déserterai jamais, la
défense. Les rapports sont aujourd'hui fa-
ciles entre l'Assemblée et le pouvoir qui
émane d'elle ; il en serait peut-être autre-
ment le jour où, ayantfixé vous-mêmes le
terme de votre mandat, vous feriez place à
une Assemblée nouvelle. Des conflits peu-
vent naître alors, et, pour les terminer, l'in-
tervention d'une seconde Chambre, offrant
par sa composition de solides garanties, est
indispensaWe.
La nécessité ne serait pas moins grande,

quand même, pour trancher ces coBflits,
vous croiriez utile, comme mon gouverne-
ment l'a demandé, d'armer le pouvoir exé-
cutif du droit de recourir au jugement du
pays par la voie de la dissolution.

L'usage de ce droit extrême serait péril-
leux et j'hésiterais moi-même à l'exercer, si,
dans une circonstance si critique, le pouvoir
ne se sentait appuyé par le concours d'une
Assemblée medératrice.
J'ai la satisfaction de penser que sur ce

poi»t, je suis en accord avec la majorité de
celte Assemblée. Si, dans le cours de la dé-
libération, mon gouvernement présente cer-
taines modifications au projet que votre
commission vous a soumis, ce sera pour en
rendre l'adoption plus facile.
Un autre point plus controversé ne doit

pas être moins promptement décidé. C'est
celui qui touche à la transmission du pou-
voir quand j'aurai cessé de l'exercer.
Ici mon intervention doit avoir un carac-

tère plus réservé, puisque je n'hésite pas à
dire cependant que, dans ma pensée, cette
transmission à l'échéance du 20 novembre
1880 devrait être réglée de manière à lais-
ser aux Assemblées qui seront alors en exer-
cice la liberté pleine et entière de détermi-
ner la forme du gouvernement de la France.
C'est à cette condition que d'ici là le con-
cours de tous les partis modérés peut rester
assuré à l'oeuvre de réparation nationale que
je suis chargé de poursuivre.

J'attache moins d'importance, et je crois
que le pays pense comme moi, à la question
de savoir ce qui devrait être fait si, par une
volonté de la Providence que tout homme
doit prévoir, la vie m'était retirée avant l'ex-
piration de mon mandat. La souveraineté
nationale ne périt pas; ses représentants
pourront toujours faire connaître sa volonté.

On a exprimé toutefois le désir que dans
cette éventualité rien ne fût changé jusqu'en
4880 au cours actuel des choses ; vous juge-
rez s'il n'y aurait pas lieu de compléter par
celte disposition les garanties de stabilité
promises par la loi du 20 novembre. En
tous cas, c'est un point à débattre et à régler
entre vous dans un grand esprit de conci-
liation. La France ne comprendrait pas,
j'en suis sûr, qu'un différend reposant sur
une hypothèse vînt troubler le bien pré-
sent et certain qu'elle attend de votre ac-
cord.
Telles sont les voies que m'a suggérées

l'élude que j'ai faite, pendant l'année qui
vient de s'écouler, des véritables besoins du
pays. Les entretiens que j'ai pu avoir avec
un grand nombre de membres de celle As-
semblée me font espérer qu'une majorité
pourra les sanctionner par ses suffrages.
C'est mon voeu le plus cher et celui que,
dans l'intérêt môme de l'Assemblée, je vous
conjure de réaliser. Les anxiétés de la Fran-
ce, les" périls qui l'assiègent, vous indiquent
votre devoir. Pour moi, je crois avoir rempli
le mien tout entier, et quelle que soit l'issue
de ces débats, je compte que la justice de
mon pays appréciera mes efforts.

La discussion.
Immédiatement après la lecture du mes-

sage, M. Batbie, président de la commission
des lois constitutionnelles, demande :
i" La mise à l'ordre du jour des lois cons-

titutionnelles après la deuxième délibéra-
tion sur le projet de loi relatif à l'organisa-
tion des cadres de l'armée ;
2® La priorité en faveur dù projet rela-

tif à la création d'une deuxième Chambre.
M. de Kerdrel, au nom de la commission

de l'armée, informe l'Assemblée que la com-
mission dont il est l'organe est prête et dé-
clare que l'Assemblée peut fixer à mardi
prochain la deuxième délibération sur le
projet de loi relatif à l'organisation des ca-
dres de l'armée.
M. E. Laboulaye revendique la priorité

en faveur du projet relatif à l'organisation et
à la transmission des pouvoirs du Président
de la République. L'orateur demande, en
outre, que le principe de la responsabilité
ministérielle soit ici appliqué et que la per-
sonne respectée du Président de la Répu-
blique demeure, quoi qu'il arrive, en dehors
du débat.

Cela posé, l'orateur insiste sur la néces-
sité de définir les pouvoirs du maréchal et
d'en régler la transmission avant de régler la
composition d'une deuxième Chambre.

M. le marquis de Castellane prie l'Assem-
blée de s'associer à la proposition qui vient
de lui être faite par M. E. Laboulaye. L'ora-
teur, tant en son nom qu'en celui de ses
amis, appuie la demande de priorité en fa-
veur du projet sur la transmission des pou-
voirs. La combinaison que propose la com-
mission des Trente mènerait tout droit au
gâchis. (Applaudissements à gauche.) La
question qu'il importe de trancher avant tout
est donc celle de l'organisation et delà trans-
mission des pouvoirs.

M. Àntonin Lefevre-Pontalis, au nom de la
commission constitutionnelle, insiste sur la
nécessité d'accorder la priorité à la loi qui
doit donner au chef du pouvoir exécutif le
concours d'une deuxième Chambre. La ma-
jorité a jugé que cet organe était indispen-
sable. Elle ne se déjugera pas aujourd'hui.
A moins d'ignorer les lois de l'architecture,
on reconnaîtra que la loi sur la création du

Sénat est le premier étage de l'édifice consti-
tutionnel.

Quant à la loi sur la transmission des
pouvoirs, elle ne vient qu'en second ordre,
attendu que certaines questions qui s'y rat-
tachent, et notamment le droit de dissolu-
tion, doivent recevoir préalablement leur so-
lution dans la loi sur le Sénat. D'ailleurs, il
est opportun de commencer par la loi qui
divisera le moins l'Assemblée avant de pas-
ser à celle qui doit le plus la diviser.

M. Jules Simon vient appuyer les observa-
tions présentées par M. Laboulaye, puis par
M. de Castellane, sur l'opportunité de don-
ner la priorité au projet relatif à la deuxième
Chambre.

M. le général de Chàbaud-Latour, ministre
de l'intérieur, déclare que le gouvernement
a été avisé ce matin par la commission des
Trente de sa préférence pour la priorité de
la loi du Sénat. La commission a proposé,
en outre, d'ajouter à cette loi un article éta-
blissant la connexité entre les deux projets
et portant que la loi sur le Sénat ne serait
applicable qu'après que la loi sur l'organisa-
tion des pouvoirs aurait été volée.

Le ministre espère qu'il se trouvera dans
l'Assemblée une majorité pour donner au
gouvernement un organe qui lui est indis-
pensable. On a parlé de la nécessité de tran-
cher d'abord la forme de gouvernement. La
France a en ce moment un gouvernement
parfaitement défini par la loi du 20 no-
vembre : c'est celui du maréchal-président
de la République. On a parlé de chemins
détournés. N'est-ce pas un chemin détourné
que l'on propose à l'Assemblée, lorsqu'on
lui conseille de revenir indirectement sur
la loi du 20 novembre ? Le ministre conclut
en adjurant l'Assemblée de voter la priorité
de la loi du Sénat. (Applaudissements au
centre.)

LES VOTES.

La priorité de la loi sur le Sénat a été re-
poussée par 420 voix environ ; les trois
gauches, 80 légitimistes et 30 bonapartistes
ont voté contre ; le centre droit, une partie
de la droite modérée et les députés flottants,
environ 250, ont voté pour.

A l'issue de la séance, tous les ministres
ont présenté leur démission. Avant d'accep-
ter, le maréchal de Mac-Mahon a déclaré
qu'il croyait utile de prendre conseil. A la
suite du conseil tenu à l'Elysée dans la soi-
rée, les ministres ont accepté de conserver
provisoirement leurs portefeuilles pour l'ex-
3édition des affaires. Le Président de la Ré-
îublique se mettra en rapport aveoles mem-
bres influents de l'Assemblée.

Chronique générale.

Voici ce qu'on lisait dans le Journd de
Paris avant la séance du 6 :
Nous croyons que MM. Dufaure, Casimir

Périer et Léon Say ont dù se contenter de
demander une loi réglant la transmission
des pouvoirs après l'expiration des sept ans
de gouvernement du maréchal.

C'est déjà une exigence moins considé-
rable ; nous ne croyons pas cependant
qu'elle puisse être acceptée, et cela pour
deux raisons : d'abord, parce que ce serait
une manière détournée d'établir la Répu-
blique ; en second lieu, parce que l'accep-
tation de cette condition par le centre droit
amènerait une rupture entre ce groupe par-

lementaire et la droite modérée. Or, nous
estimons que le centre droit doit faire les
derniers efforts pour rester d'accord avec la
droite modérée.

Toutefois, si la portion modérée du centre
gauche se contentait de demander une loi
réglant la transmission des pouvoirs, uni-
quement pour le cas où le maréchal de
Mac-Mahon viendrait à mourir ou à donner
sa démission avant le terme de sept années,
fixé par la loi du 20 novembre 1873, nous
pensons que cette demande devrait être
prise en très-sérieuse considération. Pour
obtenir l'appui d'une portion du centre
gauche, il faut évidemment lui faire des con-
cessions.

Celle dont nous parions est sans danger.
En effet, quand on a nommé le maréchal de
Mac-Mahon chef de l'Etat pendant sept ans,
on a entendu se lier pour toute cette pé-
riode, et l'on a voulu que la France fût
tranquille jusqu'en novembre 1880. On ne
s'est lié, il est vrai, qu'envers le maréchal ;
mais il n'y a pas d'inconvénient à admettre
qu'en cas de mort ou de démission, le
maréchal aura un successeur pour le
temps qui restera à courir jusqu'en no-
vembre 1880.

Le cas de démission, d'ailleurs, ne se pro-
duira pas ; le maréchal l'a formellement et
fréquemment déclaré. Le cas de mort est
tout-à-fait improbable, vu l'excellente santé
du maréchal.

La transmission des pouvoirs dans les
limites de la période de sept ans nous paraît
donc sans le moindre danger : elle assure
à la France la période de tranquillité que
l'Assemblée a entendu lui donner, et elle
laisse à la nation toute sa liberté

dpérofinnoitnifc. er, en 1880,
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On lit dans la Pairie :
« Des ordres viennent d'être transmis i

la préfecture des Bouches-du-Rhône et à M.
le général Espivent de la Yilleboisnet en vue
de la prochaine arrivée à Marseille d'Al-
phonse XII, qui doit s'y embarquer sur un
vaisseau de laflotte espagnole.

s> Des officiers de l'armée espagnole et
divers personnages politiques sont déjà ar-
rivés à Marseille ; ils iront, avec leur coBsul
et les autorités françaises, recevoir le jeune
roi à la gare. »

Quel empressement pour un « jeune roi »
dont l'unique titre est un pronmciamiento
militaire !

* *

La Patrie constate que l'exposition, à Pa-
ris, des musées de province rencontre des
difficultés sérieuses. Plusieurs villes impor-
tantes se sont prononcées à l'unanimité con-
tre l'envoi des chefs-d'oeuvre qu'elles possè-
dent.

•
* *

Un décret nomme au grade d'ofTicier de
la Légion-d'Honneur M. Charies Garnier,
architecte de l'Opéra, et chevaliers MM. Jour-
dain et Louvet, inspecteurs municipaux des
bâtiments civils, pour la grande part qu'ils
ont prise aux travaux de l'Opéra.

INAUGURATION DE L'OPÉRA Dfi PARIS,

Nous lisons dans le Français :
La gravité de la crise politique qijo noua

' traiversons rend singulière la coïnciaence dQ



la reprise des travaux parlementaires et de
l'inauguration du nouvel Opéra. Tant de
sombres préoccupations, tant de graves ap-
préhensions dans tous les esprits, jettent
comme un voile sur l'éclat de cette fêle. Le
gouvernement, en ne négligeant rien pour
que l'inauguration du nouvel Opéra se fit
dans les conditions les plus brillantes, a
voulu évidemment faire plaisir à Paris. Pa-
ris se plaint, il s'en prend au gouvernement
et à l'Assemblée, comme si le gouvernement
et l'Assemblée pouvaient avoir ici quelque
responsabilité. Paris trouve que les affaires
ne vont pas assez vite, et il pense qu'elles
iraient mieux si les plaisirs les conduisaient.
Il entre dan» ces plaintes beaucoup d'exagé-
ration, et ces griefs sont injustes. Mais il
était bon que le gouvernement fît à une
certaine partie de l'opinion une concession
et que, sacrifiant pour ainsi dire aux illu-
sions publiques, il montrât qu'il n'avait et
que l'Assemblée n'avait contre Paris aucune
mauvaise volonté. C'est évidemment dans
cette pensée que MM. de Cumont et Cail-
laux ont donné tant de soins à la solennité
de cette inauguration.

Du reste, cette fête a pris l'importance
d'un grand événement.

Pendant plusieurs jours, on ne pourra
parler que du nouvel Opéra, dit ïUnion, de
Paris.
Le public parisien a toujours été friand

des spectacles; celui de mardi avait tout
particulièrement piqué sa curiosité. Dès six
heures du soir, la foule commençait à en-
combrer les boulevards et les rues voisines
de la place du Grand-Opéra.

Vers cinq heures, des gardes de Paris à
cheval et des escouades de gardiens de la
paix commandaient les grandes voies et ne
laissaient libres à la circulation que les trot-
toirs.

A sept heures et demie, il n'est plus possi-
ble d'avancer. Nous entendons des gens qui
se plaignent de voir l'Académie nationale de
Musique si chichement éclairée. Les lampa-
daires ne projettent qu'une lumière douteu-
se ; aucun cordon de gaz ne circule le long
des corniches ; heureusement que quelques
maisons voisines ont eu la bonne inspira-
tion d'illuminer leur façade 1 Mais la foule
grossit toujours et se heurte dès que le trot
des chevaux d'un équipage de gala l'a-
vertit du passage d'un personnage offi-
ciel.

A huit heures, les trompettes des gardes
de Paris et des cuirassiers annoncent l'arri-
vée du lord-maire. Le cortège est superbe.
En tête marchent les hérauts d'armes, dans
leur costume traditionnel ; viennent ensuite
deux massiers, l'un portant le glaive, l'au-
tre la massue d'argent sur l'épaule droite.
Le lord-maire descend de son lourd et su-
perbe équipage : il est en pourpoint, culotte
courte, bas de soie, souliers À boucle ; une
chaîne d'or pend à son cou; un manteau
royal, de velours rouge, jeté à la manière
antique sur ses épaules, se termine par une
traîne énorme que soutient un chambellan,
en perruque poudrée, surmontée d'un tri-
corne brodé d'or.
La voiture du lord-maire, attelée de qua-

tre chevaux, excite un vif sentiment de cu-
riosité.

Quatre trompettes anglais, à cheval, pré-
cèdent le cortège, escorté par un escadron
de gardes à cheval. Enfin, six valets de
pied, portant majestueusement à la main
d'immenses joncs à pomme d'or, entourent
la voiture.
M. Halanzier va au-devant du lord-maire

et le conduit à sa loge.
L'entrée du maréchal de Mac-Mahon avait

eu lieu un quart d'heure auparavant. Deux
cents cuirassiers portant à la main une
torche allumée [ce qui ne sentait pas bon),
précèdent et suivent l'équipage du chef de
l'Etat.

De tous les personnages officiels, le pre-
mier rendu à l'Opéra avait été le ministre des
beaux-arts. M. de Cumont a fait son entrée,
précédée de deux immenses bouquets,.l'un
destiné à M"' la maréchale de Mac-Mahon,
et l'autre à M""' Krauss.
A neuf heures arrivent successivement

Don» Isabelle d'Espagne et sonfils Don Al-
phonse. M. le comte et M"® la comtesse de
Paris, le duc de Chartres, en uniforme de
chef d'escadrons de chasseurs, le duc de
Nemours et le duc d'Alençon se sont rendus
également à cette représentation.
Parmi les équipages des ambassadeurs,

on remarque celui du représentant de l'Au-
triche, jaune et noir avec des laquais en

livrée blanche. Viennent ensuite ceux du
prince Orloff et des autres membres de la
diplomatie.

A onze heures, les voitures du lord-maire
et l'escadron qui l'escorte viennent se ran-
ger sur la place, en face de l'Opéra. A onze
heures et demie, arrivent les cuirassiers du
maréchal ; on rallume les torches ; à minuit
moins quelques minutes, les deux cortèges
partent.
Puis Tient le défilé des voitures, qui a

duré une heure. Tout s'est passé dans le
plus grand ordre.

S'il est possible de citer des noms, dans
une telle afïluence d'illustrations, voici ceux
qui nous viennent à la mémoire, sans par-
ler des personnages tels que le maréchal
et la maréchale de Mac-Mahon, le lord-,
maire, la reine Isabelle, Alphonse XII, et
le roi de Hanovre, qui ont été, pendant
toute la soirée, le point de mire de deux
mille lorgnettes :
Le comte et la comtesse de Paris, le duc

de Nemours, le prince Mural, le duc de
Mouchy, la duchesse de Montpensier, M.
Buffet, le duc d'Audiffret-Pasquier, M. de
Broglie, le maréchal Canrobert, le général
de Ladmirault, le prince Orloff, le prince
de Sagan, lord Lyons, le chevalier Nigra, le
duc do Larochefoucauld, MM. do Roths-
child, le prince Czartoryski, le prince de
Polignac, le comte de Vogûé, M. de Cissey
et tous les ministres, le prince de Hohen-
lohe, le duc et la duchesse Decazes, la mar-
quise de GalifTel, le comte et la comtesse de
Pourlalès, le marquis de Sabran, la prin-
cesse Poniatowska, le comte et la comtesse
de Moltke, la duchesse de Galliera , le
prince Troubelzkoi, le marquis de Chen-
nevières, M. et M""'Garnier, M. Ambroise
Thomas, M. et M"'" Gounod, l'amiral La
Roncière Le Noury, l'amiral Jaurès, le gé-
néral Billot, le prince Galitzin, leducd'Al-
buféra, la duchesse de Castiglione, M. et
M"' Casimir Périer, M. Léon Say, M. Pillel-
Will, le docteur Ricord, M. de Filz-James,
M. Maurice Richard, M. Deseilligny, M.
Magne, M. André, M. Haussmann, M.
Alphand, M. Charles Laffite, M. Moreau,
M. Archdeacon, et tous les représentans de
la presse, tous les habitués des prtmières,
parmi lesquels M. Ludovic Halévy, le doc-
teur Mandl, M. Heugel, J. Barbier, M. Da-
viUiers, M. Delamarre, M. Filz-James, elc.

Figaro a ùoté les toilettes, les bouquets et
les diamants. Il paraît que de tout il y avait
h foison. Il nous apprend encore que « M""
la princesse Anna Murât, duchesse de Mou-
chy, a détaché de son bouquet quelques
violettes et les a présentées à Alphonse XII
qui les a mises à sa boutonnière. » Ces vio
lettes, au reste, se voyaient partout, dit-on,
et, dit-on, ne faisaient pas les humbles. On
remarquait pourtant que M"* la maréchale
de Mac-Mahon avait un bouquet de lilas
blanc. N'oublions pas de noter, toujours
d'après le Figaro, que « la comtesse de Paris
était précisément coiffée d'un diadème qui
lui fut donné par S. M. la reine d'Espagne
à l'occasion de son mariage. »

Le programme définitif du spectacle com-
prenait l'ouverture de la Muette, le premier
et le deuxième actes de la Juive, l'ouverture
de Guillaume Tell, un fragment des Hugue-
nots et le deuxième acte de la Sourc«.
M"" Nilsson ayant fait savoir la veille

qu'un enrouement l'empêcherait de chanter,
on fut obligé de supprimer la scène de l'é
glise, de Faust, elles et 4® actes de Hamlet.

Le spectacle, de l'aveu même des feuilles
les plus enthousiastes, aurait été fort mé-
diocre. Une danseuse et une chanteuse au-
raient emporté les.principaux honneurs de
celte soirée, oti M»»Nilsson et M. Faure
avaient fait annoncer qu'ils ne paraîtraient
pas.

A vrai dire, le public n'y à pas prêté beau-
coup d'attention, le spectacle élait dans la
salle, et le commencement de la représenta-
tion a été accueilli, comme dans toutes les
soirées de gala, avec une froideur commu-
nicative. Pourtant, après le duo de
M"" Krauss et de Villaret, la salle a éclaté
ea applaudissements et on a fait une ovation
à la grande artiste qui a donné à cette re-
présentation un concours, sans lequel
Mais ne fûchons personne.

On lit dans VUnivers :
« La plupart des journaux consacrent une jiagc

» et plus au récit du grand événement, l'inaugurisilioB

de l'Opéra. Ce récit est ponipcusemenl divisé en
trois actes: Avant, pendant, après, eux-mêmes
subdivisés en une foule de chapitres que désignent
des lettres gigantesques. A v a n t , c'est le spectacle
de l'insatiable curiosité des spectateurs qui s en-
tassaient par milliers aux abords pour ne rien voir.
Pendant, c'est la mêlée du monde princier, gou-
vernemental , parlementaire et boulevardier, dont
les représentants attitrés so pressaient à rehausser
l'éclat du pahiis des histrions. Après, c'est le désor-
dre se mêlant à la folie, et jusqu'au grand malin
remplissant la place publique do ses hideux échos.
» En somme, fêle lugubre : car ni l'élégance des

toilelles, ni le rayonnement des lumières traversant
l'épais brouillard, ne sauraient menlir au point de
faire prendre ces décors insolents pour la vraie
splendeur, cette foule ennuyée d'elle-même pour
un grand peuple, ni ces tronçons de pièces appro-
priés à la voiï de telle actrice ou au pas de telle
danseuse pour la représentation d'un art supérieur
à l'atlrait des sens, seuls maîtres à vrai dire, et
vrais triomphateurs en tout ceci.
» Il y en a pour 100 millions. L'autre jour,

croyant aller au bout des prévisions les plus larges,
nous parlions de quatre-vingts. Mais un journal
établit le compte mathématiquement. Il en résulte
que la France, de ce chef, devra payer chaque an-
née une rente de 6 millions, auxquels il faut joindre
près ou plus d'un million , chiffre ordinaire de la
subvention annuelle. Mais l'on peut croire que bien
peu de députés réclameront contre cet impôt.
N'est-ce pas une nécessité de premier ordre que les
acteurs et les danseuses soient grassement payés ?
» Jadis, il y avait une France qui jetait son argent

et ses hommes dans des expéditions lointaines et
chevaleresques, où nos armes trouvaient pour ré-
compense la gloire de propager le règne du Christ,
d'assurer notre influence sur les continents et sur
les mers, de fonder d'admirables colonies. En ce
tcmps-là les opéras coûtaient moins que les églises,
et même il en était à peine question. Mais dans les
églises, les puissants et le peuple apprenaient éga-
lement les devoirs sur lesquels s'appuient la force
et la prospérité des nations. A peu de frais alors, en
des solennités d'oii la religion n'était point pros-
crite , on goûtait la joie, ce sentiment du coeur qui
ne va pas sans la paix des consciences.
» Aujourd'hui, c'est autre chose. Ne pouvant

plus trouver la joie, les peuples se sont jetés dans
l'amusement, et pour les distraire, on a dressé ces
constructions ruineuses oii s'engouffre, avec nos
finances, ce qui restait du noble esprit et du coeur
généreux de la France. Triste besogne, et prodiga-
lités lamentables ! Pour ces têtes scandaleuses, l'on
aura bon multiplier les pompes et donner èi croire
qu'on inaugure une ère nouvelle. Ceux-là mêmes
qui le disent, ceux-là qui s'y prêtent, au fond sont
mordus par l'angoisse. Ils s'étourdissent en ces
théâtres et le font avec frénésie. Mais au seuil ils
retrouvent la question redoutable : après ce tour-
billon de folies que sera demain ? — Auguste
Roussel. »

Etranger.

ESPAGNE.

Le bruit a été répandu avant-hier à Paris
que la ville de Pampelune s'était rendue aux
carlistes.
Si cette nouvelle vient à se confirmer,

c'est un mauvais début pour le règne du
jeune don Alphonse,
Il n'est pas exact, nous dit la correspon-

dance carliste que toutes les grandes capi-
tales aient adhéré au pronunciamiento al-
phonsiste.
Lefils de Dona Isabelle a eu parfaitement

raison de prévoir des obstacles sérieux, de
grandes difficultés.
D'abord, ni les républicains ni les radicaux

ne se laisseront bénévolement emprisonner,
expulser et au besoin fusiller.

Quant aux carhstes, ils combattront le nou-
veau gouvernement avec la même énergie,
la même persévérance qu'ils ont combattu :

4» Dona Christine de Boarbon ;
2° Dona Isabelle de Bourbon ;
3° Le Triumvirat Prim, Serrano et To-

pete;
4° Don Amédée de Savoie ;
5» [.a République Castelar et compagnie ?
6» Le gouvernement de M. le duc.

Le maréchal Serrano est encore à Biar-
ritz.
Le roi d'Espagne, Alphonse XII, est parti

pour Marseille par le train rapide. Il a été
accompagné jusqu'à ce port par le chargé
d'affaires d'Espagne k Paris, M. de Hernaa-

dez, et par l'un des secrétaires de r ^ ^
s«de. M. de Valarino.

Sa Majesté s'émbarquera presque im
diatement sur l'escadre espagnole pour
celone, oti elle séjournera.

Ce roi so rendra ensuite par mer h v
.ice, cl de là à Madrid.
Sa Majesté a adressé au président du

seil de régence un télégramme dans Iç
- f̂lt

meilleur
seii ue rugeiiuo uii luiugruuime clans len
elle remercie l'armée et le peuple
et exprime l'espoir d'un meilleur
pour 'Espagne.

«tenif

ANGLETERRE.

On écrit de Londres :
« Lo comte Russell, ancien premier m'

nistre, est gravement malade. Lord Rus?îî
eit âgé de quairo-vingt-quatre ans. '
» M. Disraeli est attendu ici à lag.j

celte semaine. Il est suffisamment rétahr
pour reprendre ses fonctions officielle» !

Le Times cherche à expliquer la conduit
du maréchal Serrano dans la phase récent
de la révolution espagnole. Un fait surtonî
le rend perplexe. Pourquoi M. le marérh!
Serrano a-t-il fait publier l'état des foror]
l'armée du Nord?

L'organe de la Cité en cherche la raison
dans la supposition que le duc de la Tom
élait de connivence avec les meneurs du par
li alphonsiste, et que, en faisant connallrè
l'état de l'armée, dont il venait de prendre
le commandement, il avait pour but d'inti-
mider les démocrates de Madrid, de Barce-
lone et des villes du Midi de l'Espagne, qui
pourraient être tentés de s'opposer par es
armes à la restauration dufils d'Isabelle

Chronique Locale et de l'Ouesl.

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé, le
concert donné au bénéfice des pauvres par
la musique municipale aura lieu, au théâtre,
mercredi prochain 13 janvier.
Dans cette soirée, nous entendrons une

cantatrice très-distinguée, élève de Duprez,
M"» Barré-Sabati, qui a chanté au Théâtre-
Italien le rôle d'Elvire à&ns Don Giovani ei
celui de Riciardo-Riciarda dans Guido et
Ginevra. L'année dernière, cette artiste a
obtenu beaucoup de succès au Mans, à
Rennes, etc.
Deux habiles pianistes de notre viUe, M™

Maubert et M"* Camille Bersoullé, ainsi que
plusieurs autres amateurs, prêteront leur
concours à cette fête de charité.

Pendant la soirée, une quête sera faite au
profit des pauvres.
Voici le programme du concert ;

PREMIÈRE PARTIE.
1* Grand duo de la Norma, de Bellini,

m^ gé par la musique municipale, par

2» Duo de violon, de Bériot, exécuté par
MM. Meurice et Chevreau.
3° Grand air de la Reine dt Saba, do Ch.

Gounod, chanté par Barré-Sabati.
A* Quatuor de G. Onslow.
5" Nocturne de Reuschaël, solo de vio-

loncelle, exécuté par M. Martel, violoncelle
solo du théâtre d'Angers.

6" Dormi pur, de Scudéri, et Colomiine,à(S
Masienet, chantés par M"»® Barré-Sabati.

DEUXIÈME PARTIE.
Fra-Diavolo, ouverture d'Auber, exé-

cutée par la musique municipale.
2* Concerto de Bériot, pour violon, exé-

cuté par M. Meurice.
3* Ouverture de \'Eioile du Nord, de

Meyerbeer, pour piano à A mains, exécutée
par M"*" Maubert et Bersoullé.

4* Souvenir d'Alsace, polka, exécutée par
la musique municipale.
5* Coquette, de Chapin, chantée par

M"" Barré-Sabati.
6- Fantaisie sur Faust, de Gounod, pour

violon, exécutée par un amateur.
7* Fantaisie sur des airs russes et écos-

sais, de Franchomme, pour Tioloncello,
exécutée par M. Martel.

M""» Maubert et M'" Bersoullé tiendront
le piano pour les accompagnement».

Ouverture des bureaux à 7 heures 4/2 J
lever du rideau à 8 heures.
Le bureau de location pour ce concert

* Partir de samedi, chez
M»* Thuau, rue de la Comédie,



L'année commence assez Iristeraent dans
notre pays.
Mardi, une jeune femme de 2i ans,

Françoise-Augustine Venon, a été tuée par
la chute des pierres formant la corniche de
la mairie de Saint-Cyr-en-Bourg.

Les travaux de construction étaient aban-
donnés depuis le mauvais temps ; les pierres
ont-elles été disjointes par le froid, ou bien
faisaient-elles trop saillie ? nous l'ignorons ;
toujours est-il que tout s'est détaché au
moment où la pauvre femme Venon passait
au pied de la muraille.
Elle a eu le crâne brisé ; la mort a été

instantanée.
Mercredi, une pauvre vieille femme, âgée

de 76 ans, la veuve Hurtault, de Dénezé,
canton de Doué, a été trouvée brûlée dans
la cave qu'elle occupait. u-. ^
Elle avait, paraît-il, la mauvaise habitude

de mettre sa chaufferette dans son lit pour se
réchauffer. Le feu a dû se communiquer
aux draps et à la paillasse, et la pauvre
veuve, qui était quelque peu infirme, n'aura
pas pu se tirer du lit.
Elle a été trouvée morte par une de ses

voisines qui était surprise de ne pas l'avoir
vu sortir de chez elle suivant son habi-
tude.
Elle avait toute la partie supérieure du

corps entièrement carbonisée.
Jeudi, vers une heur« du matin, le feu se

déclarait au village des Petits-Champs, com-
mune de Varennes-sous-Montsoreau, chez
M. Muray, René.
Eveillé par la vive lumière que projetait

cet incendie, M. Muray a demandé du se-
cours à ses voisins et fait prévenir les pom-
piers de la commune.
A 5 heures du matin, l'incendie était com-

plètement éteint. On en ignore la cause. La
perte s'élève à 4,750 fr., couverte par une
assurance.
Une dépêche d'Orléans signale de la crue

dans la Haute-Loire. Il n'y a rien d'inquié-
tant ; le niveau élevé des eaux indique une
fonte lente des neiges.
La Loire a atteint à Saumur, à l'échelle

du pont Cessart, 2 mètres 80. Elle couvre le
chemin de halage.

On nous dit qu'il serait question, dans le
Conseil municipal, de raser la butte que
couronne le château de Saumur, pour en
faire servir les décombres à combjer la fon-
drière qui coupe la rue d'Alsace, à l'arrivée
du collège Saint-Louis. Nous croyons que ce
bruit n'est pas fondé, car une administra-
tion municipale, si cléricale qu'elle soit, ne
peut pas engager une ville entière dans de
tels sacrifices pour soutenir un établisse-
ment ecclésiastique.

CHAMBRE DE COMMERCE.

Le dimanche ^ 7 janvier, il sera procédé
au renouvellement de la première série sor-
tante de la Chambre de commerce d'Angers,
composée de MM. Besnard, Marcheteau et
Thoreau.

Les commerçants électeurs désignés sur
les listes publiées le 3 janvier, se réuniront
aux lieux et heures indiqués ci-après pour
procéder au renouvellement partiel de la
Chambre de commerce d'Angers.
Le» électeurs de l'arrondissement d'An-

gers se réuniront à Angers, dans la salle de
la Chambre de commerce, sise au palais de
justice ;

Les électeurs de l'arrondissement de 6au-
gé, à la mairie de Baugé ;

Les électeurs de l'arrondissement de Cho-
let, à la mairie de Cholet ;

Les électeurs de l'arrondissement de Sau-
mur, au tribunal civil de Saumur ;

Les électeurs de l'arrondissement de Se-
gré, à la mairie de Segré.

Le scrutin ouvrira à onze heures du malin
et sera clos à quatre heures du soir.

L'élection aura lieu au scrutin de liste.
Au premier tour de scrutin, nul ne sera

élu s'il n'a réuni la moitié plus un des
suffrages exprimés et un nombre de voix
égal au quart du nombre des électeurs ins-
crits.

Si un deuxième tour de scrutin est néces-
saire, les électeurs se réuniront la dimanche
suivant 24 janvier, aux lieux ci-dessus indi-
qués et aux mêmes heures, sans qu'il soit
besoin d'une nouvelle convocation.
La majorité relative sera alors suffi-

sante.

M«' l'évêque d'Angers, en installant l'au-
mônier militaire de sa ville épiscopale, a

prononcé dans sa cathédrale un discours
fort intéressant. Il expose en effet, avec une
fière éloquence, quel doit être le rôle de la
religion dans l'armée, et quel doit être le ca-
ractère du noble service des armes. « L'é-
)ée surmontée de la croix, dit excellemment
'évêque d'Angers, voilà le vrai symbole de
la civilisation chrétienne. » Ainsi ss trouve
marquée la nécessaire prédominance de la
croix sur l'épée, mais la non moins grande
nécessité de leur indissoluble union.

La croix sans l'épée, c'est la loi du Christ
se frayant son chemin au travers des persé-
cutions qui l'assaillent, et dont il faudra
pourtant qu'elle triomphe par le martyre.
L'épée sans la croix, ce n'est même plus la

ï domination de l'épée, cette arme chevale-
resque, noble comme l'oeuvre qui la consa-
cre et à laquelle on doit la consacrer, c'est le
règne du sabre.
Aux peuples de choisir. Puisse la France

se souvenir ; puisse-t-elle ne plus oublier
que ce qui l'a faite, ce qui seul peut la re-
faire, c'est l'union féconde de la croix et de
l'épée !

Les Rois.
Quoiqu'on en dise, la France est le pays

des vieilles coutumes. Dans les palais ou
sous le chaume, on va célébrer cette fête des
Rois qui rappelle une des plus belles céré-
monies de l'ancienne liturgie. Toute la fa-
mille est réunie autour de la table patriar-
chale. L'aïeul est là, avec ses cheveux
blancs, en face de lui le bébé, avec ses che-
veux blonds. Ainsi que l'a dit le poète :

Toujours la barbe grise aime la tête blonde.
On va tirer les rois I
Qui sera roi ? quelle sera la reine ?
Plaisirs doux et charmants, d'autant plus

charmants qu'ils mettent en présence les
opinions les plus diverses qui finissent par
se confondre en un cri général de : Le roi
boit ! la reine boit I
La joie la plus pure rayonne sur tous les

visages, par cette raison toute simple que
les coeurs expriment des sentiments sincè-
res, et que le souverain a le bonheur d'être
un tyran si éphémère qu'on n'a pas le temps
de faire une révolution pour le renverser.

Béranger, le poète national, qui a eu le
tort de faire le républicain sans l'être fon-
cièrement, a écrit avec son charmant es-
prit, lorsqu'un jour il fut élu roi de par la
fève:

Grâce k la fève, je suis roi,
Ça, mes amis, versez à boire !
Avec desfleurs couronnez-moi
Et qu'on porte envie à ma gloire !
A l'espoir du rang le plus beau,
Pas de coeur qui ne s'abandonne ;
Nul n'est content de son chapeau,
Chacun voudrait une couronne...

r=
Hélas I oui, nul n'est content de son cha-
eau I Mais ne serait-il pas heureux qu'on
aissât toutes les ambitions pour revenir aux
douces joies de la famille, et surtout que le
roi en fût le chef vénéré, comme le Christ est
le rédempteur de l'humanité.

THÉÂTRE.

DEHASSE; MM. G^RAIZEB, CHEVAUIEH,
Ch. BUDANT, MARTBELLI.

Il y avait foule, lundi, à la représentation
de Faust, donnée par M"' Derasse et la
troupe de M. Marck. Brillante soirée, vrai-
ment, et qui laissera d'agréables souvenirs,
[.'auditoire élégant et choisi qui garnissait
la salle, sous le charme de la musique de
Gounod, savamment exécutée, a prodigué à
chacun des principaux interprètes les plus
chaleureux applaudissements.
Déjà, au mois d'avril 1869, Faust avait

été représenté à Saumur avec M"® Baudier
et le ténor Muscadel. Nous l'avons eu, lundi
dernier, beaucoup plus complet, la mise en
scène a été mieux soignée, et le directeur
du théâtre d'Angers avait amené le nom-
breux persennel qu'exige celte riche parti-
tion ; le succès a donc été d'autant plus
grand.

Ce que Gouned a merveilleusementrendu,
dans son oeuvre, c'est l'amour de deux
jeunes gens, amour d'abord contenu, puis
plus hardi, et débordant enfin en un hymne
passionné. Dès les premiers mots que dit
Marguerite, on voit que l'apparition du
brillant docteur l'a subjuguée, qu'elle est
vaincue et prise à jamais. Cette note unique
sur laquelle elle prononce tout haut la
phrase qu'elle s'est mille fois intérieurement
répétée donne le frisson ; « Je voudrais bien

savoir quel était ce jeune homme, dit-elle.
Ce n'est pas Marguerite, c'est la fatalité qui
parle, c'est un esprit satanique qui la
pousse.
M"' Derasse a remarquablement compris

ce côté fatidique de son rôle ; elle ne va pas
à Faust spontanément, comme une jeune
fille curieuse et vaine ; elle s'en approche à
pas lents, et comme entraînée par une force
invincible. Elle marche en avant, mais
chaque pas est une lutte. La romance du roi
deThulé, deux fois interrompue par cette
voix intérieure, nous initie au trouble crois-
sant de cette jeune âme. Elle va toujours,
descend la pente, et l'on sent, à ses accents
étouffés, qu'elle a deviné l'abîme.
L'éminente artiste a chanté admirable-

ment l'air des Bijoux; elle a été parfaite
aussi dans le dialogue d'amour avec Faust,
dans cette scène du jardin qui est une des
plus achevées qui soient au théâtre. Chacun
de ses gestes porte ; la grâce de ses mouve-
ments, la chasteté de ses attitudes, donnent
au personnage si connu de Marguerite un
charme nouveau, indéfinissable. C'est la lé-
gende, c'est le rêve d'un grand poète réah-
sés ; c'est la jeunesse dans sa timidité, dans
son ignorance virginale, toute rayonnante
des reflets du passé. M"" Derasse a montré
également un beau talent de cantatrice et de
comédienne dans la scène de l'église, et,
dans le triofinal, elle a été saluée par une
triple salve d'applaudissements.
M. Géraizer est un très-bon Méphistophé-

lès ; il s'est acquitté à merveille de ce rôle
difficile créé par Balanqué au Théâtre-Lyri-
que ; il y a donné de la verve, de l'entrain,
du sarcasme, de la grandeur parfois. La
scène avec Marthe a été rondement menée
par lui. Dans le duo avec Faust, dans la sé-
rénade, dans son chant accompagné de
ricanements diabohques, il a été excellent.
M. Chevaher (Faust) a dit avec sentiment

le morceau ; Salut, demeure chaste et pure,
ainsi que la cavatine: Doux nectar, en ton
ivresse; d'ailleurs, il a supérieurement inter-
prété toute la partie gracieuse, notamment
la scène du jardin.
Le rôle si court de Valentin a cependant

suffi à M. Budant pour le faire applaudir.
Cet artiste s'est montré aussi bon acteur que
chanteur habile dans la scène de la malédic-
tion.
M"" Martrelli, qu'on revoyait avec beau-

eoup de plaisir, est un gentil Siébel. La
jeune et gracieuse première dugazon a mis
dans son rôle un cachet de sen'sibiUté qui
lui sied à ravir ; elle a fort bien dit, surtout,
la romance des fleurs, qui est une petite
perle dans cette riche partition.

Les choeurs ont assez bien marché ; on a
voulu entendre deux fois, au premier acte,
eeluides vieillards, qui ne manque pas d'o-
riginalité.

Nos compliments aux artistes de l'orches-
tre, qui ont toujours droit à une bonne part
dans le succès de nos soirées d'opéra.

Pour lundi prochain, H janvier, on pré-
)are une autre brillante représentation dans
aquelle M™ Derasse nous, fera ses adieux.
Cette fois, la sympathique artiste se fera ap-
plaudir dans le rôle de Violetta, de l'un des
plus beaux opéras de Verdi. A côté d'elle se
feront entendre MM. Chevaher, Budant,
Descamps, second ténor, etc.
A ce sujet, nous raconterons les commence-

ments laborieux de la Traviata [Violetta), de-
venue un des principaux chefs-d'oeuvre du
répertoire lyrique. L. D.

Faits divers.

BILAN INTELLECTUEL DE 1 8 7 4 .

Dans le cours de l'année qui vient de fi-
nir, il a été imprimé et mis dans le com-
merce, surtout le territoire, 11,917 ouvra-
ges français, tant nouveaux que réédités,
sans faire mention, bien entendu, dos jour-
naux,revues et écrits périodiques de tous gen-
rcs*
En ajoutant à ce chiffre 2,196 numéros

de gravures, estampes ou cartes géographi-
ques, et 3,841 numéros de musique vocale
ou instrumentale, c'est un total de 17,954
qui représente le bilan intellectuel de 1874.

Ces résultats sont d'autant plus satisfai-
sants, que même en remontant jusqu'à 1869,
année prospère entre toutes, on ne trouve
que 17,394 productions intellectuelles de
toutes catégories, inscrites au dépôt légal du
ministère de l'intérieur.
En 1870, les imprimés descendirent à

8,831.

En 1872, ils remontent jusqu'à 10,659.
En 1873, on en enregistra 11,530.
La moyenne des livres, gravures, parti-

tions de musique, etc., qui se publient en
France depuis une vingtaine d'années est de
15,000 environ. Les livres, brochures et au-
tres ouvrages imprimés typographiquement
sont au nombre de 10,000; les gravures,
caries, plans, photographies, etc., contri-
buent pour 3,000 environ, et la musique en
feuilles ou sous forme de partition, complète
généralement par 2,000 numéros ce total
moyen de 15,000 ouvrages que chaque an-
née voit éclore.
Par une décision remontant à une ving-

taine d'années, la Bibliothèque nationale de
la rue de Richelieu est admise à bénéficier
d'un des deux exemplaires déposés au mi-
nistère de l'intérieur par les auteurs ou édi-
teurs de chaque ouvrage.

Les collections de la rue Richelieu se sont
ainsi augmentées depuis 1853 de plus de
300,000 numéros de catalogue. Avis aux
chercheurs.

Dernières Nouvelles.

La journéedu 6 a été noiî-seulement im-
portante, mais grave ; elle s'est terminée par
une défaite complète du ministère, et un
échec direct infligé à M. le maréchal lui-
même.
Celui-ci, par un message dont on a lu le

texte en tête du journal, demandait h l'As-
semblée de mettre le plus tôt possible à son
ordre du jour la loi sur le Sénat, et laissait
au second plan la loi sur la transmission
des pouvoirs.
La Chambre en a jugé tout autrement et

s'est prononcée, à une grande majorité,
dans un sensdiamétralementopposé, d'abord
en renvoyant la mise à l'ordre du jour des
lois constitutionnelles après la deuxième dé-
libéraUon sur la loi des cadres, c'est-à-dire
à une époque indéterminée ; ensuite en refu-
sant la priorité à la loi du Sénat sur celle de
la transmission des pouvoirs.

C'est M. Grivart qui a lu le message, et
c'est M. de Chabaud-Latour qui l'a appuyé
de sa parole. Le vote, dont nous avons indi-
qué le grave résultat, est intervenu immé-
diatement après le discours du ministre de
l'intérieur.
Il est difficile de prévoir les résolutions

que va prendre le gouvernement.

Hier on a fait courir mille bruits contra-
dictoires sur la formation du nouveau mi-
nistère.
Quelques-uns prétendent que le maré-

chal serait disposé à ne modifier le minis-
tère Decazes que dans une très-faible pro-
portion.
M. de Cumont et M. de Chabaud-Latour

seuls se retireraient.
On vient de distribuer le projet de loi re-

latif à la constitution des cadres et effectifs
de l'armée avec la rédaction nouvelle de la
commission.

La commission a décidé : que l'organi-
sation du bataillon à quatre compagnies
sera appliquée en premier lieu aux batail-
lons de chasseurs à pied et de chasseurs de
montagne.
Elle sera successivement étendue à toute

l'infanterie.
^ Mais le ministre de la guerre continue à
s'opposer à cette disposition du projet de la
commission.

Les groupes de députés qui remplissent
les couloirs sont très-animés.

Les bureaux procèdent à la nomination de
leurs présidents.

Sur 14 bureaux, il y a 7 présidents de la
droite et 7 de la gauche.

Poui les arliclcs non signés : P. GODRT.

Théâtre de Saumur.

à'Â
tion de M. EMILE

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direo-
' " " ; MARCK.

Lundi 11 janvier 1875 ,
Pour les adieux de M""® DERASSE

I l T R A Ï I A TA
Grand opéra en 4 actes, musique de Verdi.
M"" DERASSE remplira le rôle de Violetta Ha

Traviata).
Le spectacle commencera par

LES FORFAITS DE PIPERMANS
• Vaudeville en 1 acte.

Bureaux à T la. 1/^-, rideau à 8 k.
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LIBIUmiE HACHETTE ET C'%
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

I.e Dictionnaire de la langue
française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.
L'ouvrage completformera 1 \ 0 livraisons,

n parait un fascicule lé samedi de chaque
semaine, depuis le 4 5 février iSTS.
Le 100" fascicule, SUR àTAL, est en vente.

LA MODE ILLUSTRÉE

Journal de la famille, compte déjà seize ans
d'eiistence.

Publié par la maison FIRMIN-DIDOT , son succès
assuré, dès le début, a toujours été croissant, puis-
que ce journal a atteint en France un nombre d'a-
bonnées sans précédent et qu'il est traduit dans
toutes les langues. Par sa rédaction intelligente ,
par la précision des patrons en grandeur naturelle
et l'exactitude scrupuleuse des explications, la Mode
illustrée permet à chaque mère de famille de faire
de véritables économies en exécutant les travaux
même les plus difficiles.

Charmant cadeau à faire et qui se perpétue toute
l'année, ce journal ne peut donner aux jeunes filles
que le goût de l'ordre et du travail, grâce aux excel-
lents conseils de la rédactrice EMMBLINE
RAYMOND.
Un numéro spécimen est envoyé gratis à toute

personne qui en fait la demande par lettre affran-
chie.
On s'abonno en envoyant un mandat sur la poste,

à l'ordre do MM. FIRMIN-DIDOT FRÈRES, FILS
ET G", 56, rue Jacob , à Paris. On peut aussi en-
voyer dos timbres-poste : dans ce cas, il faut ajou-
ter pour chaque trois mois un timbre de centi-
mes , soit 4 timbres pour l'année.

PHIX POUH tES DÉPARTEMENTS ;

1" édition : 3 mois, 3 fr. SO; 6 mois, 7 fr,; 12
mois, 14 fr.

4® édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; 13 mois, 25 fr.
S'adresser égalemenl dans les librairies des dépar-

tements.

na.i rendue sans médecine,
sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite :

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, même en grossesse, consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, phthisie,
loux, asthme, étouiîements, élourdissements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,

inleslins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlesluart. le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan , Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N-48.614.
M"' la marquise de Bréhan, de 7 ans de Maladie

rfu/bîe, d'estomac i amaigris.s('menl , batlemoni
nerveux sur tout le corps", agitation nerveuse e(
tris1e.sse mortelle.

Cure N° 62,986.
M"' Martin , de Suppression des règles et Danse

de Saint-Guy, déclarée incurable, parfaitement
guérie par la Revalescière.

Plus i)ourris!?ante que la viande, elle économ=,>u
encore 50 fois «on prix en médecine. En luiiieg:
J/4kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; i2kit '
60 fr — Les Biscuits de Revalesciere en boiles rt'
4. 7 et 60 francs.- La Revalescière chocolatée Pn
boites, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses, 60 fr'
Envoi contre bon de poste, les boites de 52 et ^
fr. franco. - Dépôt a Saumur. che» M. COMMOR
épicier, rue Saint-Jean ; M"'GON»RAND, ÉPICIÈIE
rue d'Orléans; M. IÎKSSON. pharmacien, placé
la liilange, et chez les pharmaciens cl épiciers
Du BAURY et C% 20, place Vendôme, à Paris ' ""

Cure N" 65.112.
E. Payard. de Gastralgie et Vomissements.11 no

pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayanl toujours le creux de l'eslomac gonflé.

Cure N- 62,845.
M. lioillet, curé, de 36 ans d'Asthme avec

élouffements dans la nuit.

Cure N» 70,421.

M. A. Spadaro , d'une Constipation opiniâtre de
9 ans. C'était terribl», et des médecins hors ligne
avaient dOclaté qu'il n'y avait pas moyen de le
guérir.

CHEMIN DE FER DE POITIERS

SerTtce d^hlTer.

Di^parls de Saumur pour Poitiers :
5 heures 50 minutes du matin.
11 _ » - —
fi _ 10 — du soir.

Départs de Poitiers pour Saumur :
5 heures 40 minutes du matin.
10 - 40 — -
5 — 35 du soip.

Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU ^ JANVIER 1875.

Valeiirs au comptant.
3 7„ jouissance 1" juin. 72. .
4 t/8 raars
i 7. jouissance 22 septembre.
5 •/. Emprunt 1871
Emprunt 1872
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, i V,
— 1869, 3 •/„ t. payé. .
— 1871, S'/o 70 fr. payé.

I Banque de France, J. juillet.
Comptoir d'escompte, j. août.
Créditagricole, 200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

Deruter
cours. Hausse Baisse. Valeurs au comptant.
62 10 » » » iO Soc. gén. de CréUIl industriel et
91 35 t> 25 » a comm., 145 fr. p. j. nov. .
78 s » » D n Crédit Mobilier
U H •» 0 B Crédit foncier d'Autriche . . .

99 85 R » & IS Charentes, 400 fr. p. ]. août. ,

» 0 50 D » Est, jouissance nov
i50 s n » 9 » Paris-Lyon-Méditerr., ]. nov.
i79 » » » 1 » Midi, Jouissance juillet. . . .
BU 5» 1 60 > » Nord, jouissance juillet. . . .
271 &0 » » 6 19 Orléans, jouissance octobre. .

Sï95 a 5 s 9 » Ouest, jouissance juillet, 65. .
&61 S5 1 Î5 0 Vendéf, 350 fr. p. jouiss. juill.
470 0 5 B » Compagnie parisienne du Gaz.
i57 50 » P to » Société Immobilière, j. janv. .
870 > 10 > > « C.gén.Transatlanlique,j. juill.

Dernitr
cours.

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70. i71 35 » • 11 35
S80 » 3 60 » 0 Crédit Mobilier esp., j. juillet. 680 p 3 75 B k
356 35 0 D 1 35 Société autrichienne, j, janv. . 667 50 » » 3 50
537 50 5 0 B »
338 75 iO û f OBLIGATIONS.
517 50 0 b 3 50
880 » s 3 60 Orléans • 397 35 t t 0 B
6a« • » ft 5 • Paris-Lyon-Méditerranée. . . 393 » t B B B
1070 » 0 s 3 75 Est » 388 » » > B B
880 » 1 35 • t Nord » • 391 50 s B B B
565 » t » > p Ouest 289 • a B B B
905 s > > » • Midi 393 50 s B B B
838 75 » » 3 75 Deux-Charentes. » 370 * B B B B
35 » » s s fi Vendée 348 » » B B B
21S 75 » * 3 50 Canal de Suez 49U 1 B B B B

CHEMIN DE F E R D'ORLÉANS,

GÀRË D£ SAllMUE
(Service d'hiver, 2 notemhrt 1874j[,

DÉPARTS DESAUMR VERS AKfiERS.
a beutct 08 mluuies du matin, eipress-poste.
G — i5 — ~ (s'arrête à Angeri)
g _ Ot ~ — omnibus.
1 — 33 — «olr, —
t _ 12 — — eipres»,
J .. 27 — — omnibus.

DÂPARTS DS SADIIUB VERS TOURS.
3 heure! Ci minutes du matin, emnibus-mixlOt

-- — omntbttf.j
— expreti.

lolT, omnibub
8
9
12
i
10

20
50
38
4i

Le train d'An28gers, qui s'arrête—àSaumeuxrp,raersrsi-vpeoktteB. b.48 ij

Elude de M* CHEDEAU, avoué
à Saumur.

ADJUDICATION
EP l'étude de M' LAUUOSIER, notaire

à Saumur,
liC \ a u d \ 1 1 janvîev 1 8 1 5 ,

ù m i d i,
D ' U N E GRANDE ET BELLE

Située à Saumur, rue des Païens,
Provenant de la succession de

M. Grandmaison. (2)

Eludes de M* BEAUREPAIRE, avoué
licencié à Saumur,

El de M' LAUMONIER, notaire
à Saumur.

Aux enchères publiques et par
licitation,

DE LA NUE PROPRIÉTÉ
DU

D O p i l DE VILLENEUVE
Situé commune de Saint-Martin-

de-la~Place
(à sept kilomètres de Saumur).

Cette belle propriélé, coiriprenant
une maison de mailre avec cours,
jardins, étangs et douve, maison de
fermier, bâtiments d'exploitation et
servitudes, terres labourables, prés
et pâtures , contient 26 hectares
99 ares 85 centiares.
Mlle est placée à un kiloraèlre de

la gare de Saint-Martin-de la-Place ,
près de la Loire cl de la ligne du
chemin de fer d'Orléans â Nantes.
!>'adjudicalion aura lieu le mardi
janvicv I S ' Î S , en l'élude

et par le ministère do M" LAUMONIBR ,
notaire à Saumur.

MiNe A i>r lx t 1 1 9 , 0 0 0 f r .

Pour insertion sommaire :
BEAUREPAIRE,

' (665) Avoué-licencié.

Librairie E. Milon, rue d'Orléans, 46.
A lOUEB PRÉSENTEMENT

APPARTEMENT COMPLET
Au deuxième élage.

A V E N D RE
P o u r e n t r e r e n j o u l s i i a n ce

( l e s u i t e*

MAIBOm
Rue d'Orléans,

Anciennement occupée par M. Mi-
lon . libraire.
S'adresser à M. LORRAIN, plâtrier,

ou à M* CLOUARD , notaire à Saumur.

l'aCTOBEC]
Pour la Saint Jean 1875,

UNE MAISON, située ville de Doué,
place de l'Uôlel-de-Ville, servant au
commerce d'épicerie et parfailement
achalandée.
Elle est occupée acluellemenl par

M, Buffard, marchand épicier.
UNE AUTRE PETITE MAISON,

servant d'entrepôt pour le même
commerce.
S'adresser à M. GRELLEPOIS-GAMI-

CHON. négociant à Doué. (625)

A VENDRE
P a r s u i t e d e d é c è s .

UNE

BOIE ÉTUDE D'HUISSIER
A Raugé (Maine-et-Loire).

S'adresser à M. AVISSK, imprimeur
à Chinon (Indre-et-Loire), ou à M*
LETOURNEUR, avoué à Baugé. (658)

Pour la Saint Jean 1875,
L.A. P R O P K I I S VÉ

DU JAGUENEAU
Actuellement occupée par M. Bré-

chignac.
Maison de maître, remise et écu<

rie, jardin, vigne, fontaines d'eaux
vives; te tout entouré de murs et
d'une contenance de 75 ares 42 cen-
tiares.
S'adresser à M. Jules BOTTIER, rue

Beaurepaire, à Saumur. (655)

Communes du Voide et de la Satie-
de- Yihiers.

ADJUDICATION

Les Maires des coramiines du
Voide et de la Salle-de-Vihiers pré-
viennent MM. les Entrepreneurs de
travaux publics, qu'il sera procédé,
à ta Mairie du Voide, te dimanche
17 janvier 1875. à l'heure de raidi,
à l'adjudication , en un seul lot, des
travaux ci-après :
1° 1,589 mèires courants de ler-

rassements 2,062 f.H
2M,589 mètres cou-

rants d'empierrements.
3° Travaux d'art....
4*Sommeà valoirpour

travaux imprévus

4,305
689

57
13

93 19
Tolal général.. 7,150 »

Les cahiers des charges et devis
sont déposés au bureau de M. l'Agent-
Voyer cantonal de Vihiers, où l'on
pourra en prendre connaissance tous
les jours, le dimanche excepté;

iiaSk . ®c» "cacr JBO: v m .
PRÉSEMTEMENT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères, (567)

h " ' ' B A R B EY
I I OD I S T Ë ,

Rue Saint-Jean, 30, Saumur,
Prévient sa clientèle qu'elle conti-

nue, comme par le passé, sa maison
de modes et Ungevie. et dément
les bruits qu'on a fait courir à cet
égard.
On trouvera toujours chez elle un

choix d'avtvelcs l iau tc nou-
veauté, {60«)

FABBIQUS D'ENCRE
de PASQUIER. pharmacie», rue

du Marchë-Noir, Saumur.
Celte encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

B u e de

DE NOUVIACTlS
T o n n e l l e 9 à { i a u m n r*

II n'est pas Ti*al, comme certaines personnes en répandent le
bruit, que M. BlZEBtAlT ait vendu sa maison de commerce,
et il S'empresse d'en prévenir sa clieutèle, en lui annonçant un
nouvel assortiment de confections et d'étoffes de soie riches*, pour
toilettes de soirées et de visites de l'an. (7)

KEVRALGIE8 (fecuies ) MIGRAINES
a X ^ ) MAUX

•E DENTS
AVIS IMPORTANT: C«tteïau e«t d'uainpeir ioedepuarr t»h i.-

narine, du c&tèmalade, «Ue ritablit aussitit la circulation à
l'éUt normal, et les B<mi«ara «mmb* * l ' i a t t a nt
m«iiM{ «lu pririent autsi les crises d ' SP lz . i Ers iB «t
les attaques d ' A r o p u E x i E . Il sera envoyé franco à
domicile, aux personnes qui en feraient la demande, des
circulaires contenant les appréciatiens d'un grand nombre
de HEDECIHA et de PHABUACIENB qui, sourent, onti
pu constater l ' e t aaae l tA •K t r a o r d b n l r e de ce produit.

« nko i s l I« nw l l l e n r BMd« im COM
v i c n o N es laissant chez ^es » « p o s i t « i r e s rvèoiani
des flacens destinés l « a M r inatantoiUiiaMt s*

, ^ ti»i*lt » Rril. «fr. — Flaen eonteuance »ri»i« • Pri*, i « fr.
A Saumur, pharmacies Gabelin , rue d'Orléans; Chedevergne, rue

de la Tonnelle, et dans les principales pharmacies de France et de
l'étranger. (215)

LE VDLfiARISATEOR OMVERSEL
Recueil bl-mensuel des faits intéressant la science, l'industrie,

l'agriculture, le commerce et les arts.
Wix'. & fv. çav an.

On s'abonne à Paris, chez M. Legeay, rue Ramey , hA.

Le titre de ce journal indique son but : celui de mettre à la portée de tout
le monde les faits nouveaux qui se produisent chaque jour dans le domaine
de la science et des arts, et qui sont enfouis dans d'innombrables recueils
qu'onn'a ni le temps de lire, ni les moyens d'acheter.
Aussi l'industriel, l'agriculleur, le commerçant el même le simple parti-

culier trouveront-ils dans le Vulgarisateur universel une foule d'indications
précieuses, en ce qui concerne les découvertes scientifiques modernes, taut
en France qii'à l'étranger, les méthodes nouvelles employées, el les moyens
de se procurer à bon marché un certain nombre de produits d'une incontes-
table utilité.
Tout le monde a besoin aujourd'hui d'avoir une connaissance au moins

superficielle du vaste mouvement scientifique e l industriel qui caraclérise
notre époque ; c'est dire assez que le Vulgarisateur, en répondant à ces imp^'
erileudesepsroexgirgèesn. ces, sera favorablement accueilli par les hommes d'initiative

Saumur, imprimerie de P. GODET.

LB UAIRB,


